


L’inconstance, Giotto (atelier de), vers 1306. Fresque (120 x 55 cm). Socle, niveau inférieur, paroi de gauche de la chapelle Scrovegni, 
Padoue (Italie). De la série des allégories des sept vices : l’orgueil, l’envie, l’infidélité, l’injustice, la colère, l’inconstance et la sottise.
En situation précaire sur un disque, cette figure allégorique chancelle, mais semble maintenir l’équilibre. Délicatement peinte en dégradés de 
terre verte diluée et dépourvue de tons sanguins, elle pourrait se fondre dans le décor de la muraille. Si elle ne basculait pas, cette silhouette à 
la peau grisâtre serait une évocation peinte d’une statue dans une niche : une « grisaille ». Les couleurs de la carnation sont à ses pieds, au 
niveau du sol marbré. Plus qu’un trompe-l’œil de sculpture et bien plus que la représentation d’un des sept vices, cette Inconstance évoque 
la mobilité et la capacité à se transformer, la faculté de passer d’un état à un autre, telle une métaphore de la vie ou de l’art de la fresque.
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Conclusion

Fruit d’un dialogue entre l’artiste, la peinture, le support et l’archi-
tecture, la fresque est un art in situ, un art d’aujourd’hui.
Ce n’est pas un travail en kit, du prêt-à-porter à rapporter dans 

l’espace réel. C’est du sur mesure. Le fresquiste élabore et modifie son 
projet en fonction du lieu. Il travaille pour un bâtiment dont les parois 
s’exposent à la lumière naturelle fluctuante ou à l’éclairage artificiel et, 
parfois, aux intempéries.
Lorsque le fresquiste applique les enduits de chaux en épousant le mur, il 
crée la peau de l’architecture : une protection et une surface d’échanges.  
Il travaille avec un élément actif, la chaux aérienne, qui s’éclaire au 
séchage, au contact de l’air et qui illumine véritablement la peinture par 
en dessous. La couche picturale est solidifiée, littéralement cristallisée par 
ce phénomène chimique fondamental de réactions du sable et de la chaux 
avec l’eau, l’air et les pigments.
La qualité même des matériaux du buon fresco et son esthétique répondent 
à nos préoccupations actuelles à propos de l’environnement et du vivant. 
Pour l’architecture et pour l’individu, la fresque est donc une véritable 
respiration.
Cet art repousse aussi les limites de la paroi, car la peinture à fresque, par 
sa légèreté, sa luminosité et ses transparences, annule la pesanteur et la 
fixité du mur.
Comme il intervient dans un espace réel et habité – un lieu de passage – 
le fresquiste joue non seulement avec la surface et le volume, mais égale-
ment avec le passant. C’est en cela, aussi, que la peinture à fresque dialogue 
avec l’environnement et avec le spectateur.
Dès lors, le regard qui se pose sur les peintures murales n’est pas que 
frontal et focal, il circule. Le visiteur, entouré par l’architecture aux parois 
ornées de fresques, est amené à pivoter et à se déplacer. Il bascule la tête 
en arrière, il se baisse ou avance. Il expérimente l’espace.
La fresque, en effet, nous rend actifs. Elle nous interpelle et nous fait  
perdre nos repères.
Que vois-je ? Où suis-je ? Ce que je regarde est-il peint ou réel ? Où 
s’arrête cette image inscrite sur le mur ? Il n’y a plus de format défini : 
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tout dépend si l’image est vue isolée et de près ou si elle est vue de loin 
dans le contexte du volume du bâtiment. Tout dépend de l’angle de vue. 
La surface devient concave ou convexe et la fresque est ainsi une affaire de 
coins et de recoins. C’est également une histoire d’échelle, une question 
de taille. L’image peinte sur un mur est, par essence, monumentale : elle 
change le rapport aux choses. Les détails gigantesques de porphyre ou de 
jaspe peints sur les murs et les colonnes nous transportent, par exemple, 
entre organique et cosmique.
L’architecture ainsi métamorphosée par la peinture nous bascule dans 
un autre monde où l’espace et le temps sont modifiés, étendus et dilatés 
comme dans un rêve. Par conséquent, la peinture dans l’espace est, fonda-
mentalement, de l’ordre de l’expérience.
Nous sommes plongés dans le site revisité par les peintures. Nos percep-
tions, nos sensations et notre pensée, même, sont pleinement sollicitées. 
Elles s’adaptent et se modifient. Elles réagissent à l’environnement peint. 
La peinture à fresque, en symbiose avec l’espace, invite donc à la réflexion, 
à la rêverie et à l’interactivité.

Ombres sur une colonne du chœur de la 
collégiale Saint-Pierre, Chauvigny, Poitou.
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La trace écrite est indispensable dans le cas d’une technique mécon-
nue comme celle de la fresque.
L’échange direct du professionnel à l’apprenti est un précieux 

moyen d’intégrer les gestes et les connaissances, mais la lecture de certains 
ouvrages permet d’approfondir l’art de la fresque. Des livres, non seule-
ment techniques, mais aussi d’histoire de l’art et d’esthétique enrichiront 
la réflexion et la pratique du fresquiste. 

Manuels d’apprentissage
De l’architecture, Volume VII, Livre VII, Vitruve, Belles lettres, Paris, 
2003
De la peinture : Histoire naturelle, Livre XXXV, Pline l’Ancien, Errance, 
Paris, 2009
Les traités de peinture ont jalonné l’histoire de l’art dès l’Antiquité. 
L’architecte romain Vitruve consacre son Livre VII au décor des parois. Il 
détaille la fabrication des enduits et des pigments. Il tisse un historique de 
la peinture murale. « Les anciens […] imitèrent les différentes bigarrures 
du marbre », écrit-il. L’auteur souligne le rapport entre le sujet et la fonc-
tion du lieu. Trente ans avant J.-C., Vitruve s’inquiète : « Les arts dépé-
rissent journellement ». Quelques années après, il en sera de même pour 
Pline l’Ancien, qui dans son Livre XXXV, regrette la disparition de la 
peinture. L’écrivain et encyclopédiste latin raconte que Ludius, « du temps 
du dieu Auguste », fut le premier à imaginer de « décorer les murailles ». 
À plusieurs reprises, Pline parle des enduits et des pigments employés sur 
les parois, mais déjà soucieux de la notoriété des artistes dans le système 
du marché de l’art, il écrit : « il n’y a de gloire que pour les artistes qui ont 
peint des tableaux ». Cependant, il remarque qu’« on scia les peintures qui 
étaient sur les murailles, et qu’on les encadra ». La fresque « admirable par 
elle-même, fut encore plus admirée à cause du transport ».

Il libro dell’ arte, Cennino Cennini, Berger-Levrault, Paris, 1991
Écrit au début du xve siècle, cet ouvrage est le premier témoignage parvenu 
jusqu’à nous dans lequel la pratique de la peinture à fresque est décrite en 
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détail, même si Cennini ne lui consacre pas la totalité de son ouvrage. 
Cennini transmet quelques méthodes d’atelier et donne des recettes  : 
comment reconnaître un bon pigment de lapis-lazuli ? Comment peindre 
la chair sur un mur ? Comment peindre un drapé à fresque, etc. ? Traduit 
de l’italien en 1858 par le peintre français Victor-Louis Mottez, Le Livre  
d(e l)’art sera une découverte pour les artistes et l’ouvrage de Cennini 
contribuera au renouveau de la fresque, du milieu du xixe au début du 
xxe siècle. Au début du xxie siècle, avec la connaissance et le recul, la prose 
de Cennini a parfois des accents pittoresques, désuets mais charmants. 
Cennini affirme toutefois un principe fondamental du buon fresco  : « Le 
blanc est fort difficile à employer, mais de lui viennent tous les avantages 
de la fresque, comme pureté, comme éclat, comme solidité ». Son livre 
reste un témoignage important de la pratique picturale au début de la 
Renaissance.

La fresque  : sa technique – ses applications, Paul Albert Baudoüin, 
Librairie centrale des beaux-arts, Paris, 1914 (rééd. Charles Massin, 
Paris, 1958)
L’ouvrage de référence entièrement consacré à la fresque est celui du chef 
d’atelier fresque des Beaux-Arts de Paris, Paul Baudoüin. L’auteur fait part 
de ses recherches qui s’appuient sur l’étude des fresques et des traités anciens, 
mais aussi sur sa pratique de fresquiste et d’enseignant. Pour reconstituer la 
technique de la fresque, il a observé également les maçons et artisans qui 
fabriquaient encore les enduits à la chaux. Ses propos sont fondamentaux : 
« La fresque appelle la simplicité ». Il conseille de « laisser vibrer la précieuse 
matière entre les intervalles ». Il rappelle que « les colorations dépendent en 
partie de la quantité de la lumière éclairant le mur ». Il préfère n’employer 
les couleurs vives « que comme des épices ajoutées à un plat que l’on désire 
plus savoureux, en très petite quantité ». Son livre comporte des conseils 
pratiques concrets tels que le choix du sable et l’extinction de la chaux 
vive. Même s’il n’est pas illustré, cet ouvrage a permis à plusieurs généra-
tions d’artistes de s’essayer à la fresque. Ainsi Jean Charlot et Diego Rivera, 
arrivés fraîchement de France avec le livre de Baudoüin, pratiqueront-ils la 
fresque et remettront-ils au goût du jour l’art du buon fresco au Mexique, à 
partir de 1923.

L’art de la fresque, Costin Petresco, Lefranc, Paris, 1932
La France, au début du xxe siècle, est le lieu du renouveau de la fresque et 
c’est à Paris que Costin Petresco publiera son livre. Il revendique ses ori-
gines roumaines comme essentielles à sa formation de fresquiste et l’ancre 
ainsi dans une tradition byzantine. Cependant, il se réfère également à la 
fresque italienne de la Renaissance. Il cite Cennini. Il s’appuie aussi sur les 
écrits de Baudoüin. Petresco s’inquiète de la nudité des murs de béton des 
constructions modernes qui, selon lui, doivent être recouverts de fresques. 
L’ouvrage est illustré de rares photographies noir et blanc, mais le lecteur 
peut se faire une idée concrète de la pratique de la fresque et apprendre, par 
exemple, des recettes de fabrication des enduits venues d’Europe de l’Est.
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Comment peindre une fresque et une décoration murale, José Maria 
Parramón, Bordas, Paris, 1978
Ce texte court mais clair, plus illustré que les précédents, aborde la tech-
nique à fresque et les autres techniques murales. Il replace la fresque dans 
le contexte espagnol et latino-américain. 

La fresque, Dominique Ménard-Darriet, Fleurus, Paris, 1992
Très illustré, ce livre fait le point des connaissances et les expose clairement. 
Il a également l’avantage de montrer que la fresque n’est pas qu’une expres-
sion du passé, mais qu’elle convient aussi au langage pictural actuel. Ainsi le 
lecteur peut-il suivre l’élaboration d’une fresque – Signes et circulations – à la 
composition dynamique et aérée qui laisse à nu la couleur et la texture du 
support d’origine : le mur de béton d’un collège en Dordogne.

Mon métier de fresquiste, Claude Prieur, C.  Prieur, Moret-sur-Loing, 
1996
L’ouvrage s’adresse plus à des fresquistes déjà avancés dans leur pratique. 
Élève de Ducos de la Haille, puis peintre et restaurateur de fresques, Prieur 
fait part de ses expérimentations. Ses explications poussées des phéno-
mènes chimiques et ses études du terrain sont utiles. Il fait également un 
historique détaillé des ouvrages techniques. Ses propos sont complétés par 
deux textes pointus écrits par des ingénieurs et consacrés à la physique des 
matériaux et des enduits.

Techniques et pratique de la chaux, Collectif, Eyrolles, Paris, 2003
La remarquable précision scientifique et technique de cet ouvrage permet 
au lecteur de bien comprendre les matériaux et les enduits. Quelques gra-
phiques accompagnent le texte. Même si l’aspect plastique de la peinture à 
fresque n’est pas véritablement abordé, ce livre est un outil précieux dans 
la bibliothèque d’un fresquiste expérimenté.

La chaux et le stuc, Collectif, Eyrolles, Paris, 2001-2010
L’ouvrage est collectif et dirigé par l’École-Atelier de restauration du 
Centre historique de León, en Espagne. Richement illustré de dessins 
réalistes, ce livre très instructif décortique les techniques traditionnelles 
des enduits décoratifs et des stucs à la chaux.

Conservation-restauration des peintures murales : de l’Antiquité à nos jours, 
Geneviève Reille-Taillefert, Eyrolles, Paris, 2010
Si le fresquiste est intéressé par la restauration de peintures murales, il 
apprendra les moyens de préserver, de conserver et de sauver des fresques en 
lisant le remarquable et conséquent livre de Geneviève Reille-Taillefert.
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Essais et réflexions sur l’art de la fresque
Le fresquiste enrichira sa pratique et ses créations en analysant les œuvres 
anciennes peintes à fresque. La compréhension de l’art du buon fresco passe 
aussi par l’étude de l’histoire de l’art et de la philosophie de l’art. Les 
ouvrages dans ces domaines étant plus nombreux que les livres techniques,  
ils complètent judicieusement la formation du fresquiste. La liste suivante 
présente un choix non exhaustif de quelques essais fondamentaux et 
originaux.

Les vies des plus excellents peintres, sculpteurs et architectes, Giorgio Vasari, 
Officina Libraria, Milan, Musée du Louvre, Paris, 2 vol., 2008
L’histoire a retenu le livre du peintre et architecte florentin Giorgio Vasari. 
Considéré comme le premier recueil d’histoire de l’art, ce livre a été 
publié pour la première fois en 1550. Traduit en plusieurs langues, il est 
régulièrement réédité. Il fait la part belle aux artistes toscans et les pro-
pos ont l’allure de textes hagiographiques tant le style est emphatique et 
l’histoire contée, parfois fabulée. Il reste des passages très intéressants sur 
la fresque comme ceux consacrés aux peintures de la chapelle Sixtine. On 
apprend comment Michel-Ange a confectionné son propre échafaudage, 
quels problèmes il a rencontrés avec la chaux romaine. Vasari donne le 
coût des travaux. Il explique bien la perte de repères que ressent le spec-
tateur en regardant la voûte qui « par la puissance de l’art, paraît droite, au 
lieu de venir en avant par sa concavité naturelle… ».

La peinture murale romaine - Les styles décoratifs pompéiens, Alix Barbet, 
Picard, Paris, 2009
Directrice de recherche honoraire au CNRS, Alix Barbet est spécialiste de 
peinture murale antique. Elle a enseigné à l’École normale supérieure. Ses 
travaux font autorité et aident à mieux comprendre le métier de fresquiste 
dans l’Antiquité. Elle est l’auteur de nombreuses publications dont Les 
Cités enfouies du Vésuve – Pompéi, Herculanum, Stabies et autres lieux (Fayard, 
1999). La réédition de l’ouvrage La peinture murale romaine – Les styles 
décoratifs pompéiens est précieuse. Abondamment illustré de relevés de 
fresques souvent perdues et de photographies, ce livre est une référence 
incontournable. Alix Barbet souligne les rapports entre les fresques et les 
pavements et son étude permet de se rendre compte du volume intérieur 
des pièces.

Écrit sur l’art, Diego Rivera, Ides et Calendes, Neuchâtel, 1996
Ce recueil de textes du peintre mexicain nous informe sur ses motivations 
politiques. Rivera utilise la fresque essentiellement pour sa faculté à créer 
un lien social grâce à son aspect monumental et à s’adresser au peuple. 
Au fil des pages, Rivera explique aussi la genèse de ses cycles de fresques.  
Il montre les liens entre les thèmes iconographiques et le contexte architec-
tural. Il raconte ses déboires avec les commanditaires, notamment l’affaire  
du Rockefeller Center qui avait défrayé la chronique. Cependant, farou-
chement nationaliste, Rivera a tendance à déformer l’histoire en sa faveur, 
cantonnant certains de ses confrères muralistes au rôle d’assistants ou de 
suiveurs.
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La chapelle Sixtine : la voûte restaurée, tomes 1 et 2, Collectif, Citadelles 
& Mazenod, Paris, 1994
Les éditions Citadelles & Mazenod ont publié un ensemble de livres remar-
quables sur l’art de la fresque. Richement illustrée et très bien documentée, 
la collection va des fresques étrusques aux fresques baroques. Retenons, par 
exemple, les deux tomes sur la voûte restaurée de la chapelle Sixtine qui 
permettent d’admirer la fresque de très près, grâce à des gros plans photo-
graphiques de qualité. Les auteurs replacent toujours ces détails dans la vue 
d’ensemble. L’ouvrage est constitué de textes précis de spécialistes. Le lecteur 
découvre la méthode de travail de Michel-Ange, la découpe des giornate, les 
pigments utilisés ou les problèmes rencontrés durant la restauration.

Les mystères du gynécée, Paul Veyne, François Lissarrague et Françoise 
Frontisi-Ducroux, Gallimard, Paris, 1998
La grande fresque de la villa des Mystères à Pompéi. Mémoires d’une dévote 
de Dionysos, Gilles Sauron, Picard, Paris, 1998
La villa des Mystères a suscité de nombreuses publications. Signalons, par 
exemple, deux ouvrages en français. Dans son livre Les mystères du gynécée,  
Paul Veyne tient des propos érudits. Le style est alerte. Le lecteur apprend 
notamment que «  les dynastes orientaux faisaient peindre à fresque  ; les 
riches notables se bornaient à faire suspendre au mur de la chambre une 
tapisserie ou une broderie ». Paul Veyne rappelle l’origine grecque du sujet 
et du style de la fresque. Il analyse sa fonction et l’interprétation qu’il en fait 
désacralise le thème des rites d’initiation liés aux Mystères. Veyne souligne 
l’humour de la mise en scène qui reste cependant une métaphore de la 
défloration et du mariage. Souvent à l’opposé dans l’interprétation, Gilles 
Sauron publie La grande fresque de la villa des Mystères à Pompéi. Le livre est 
pédagogique, clair et instructif. Professeur d’archéologie, Gilles Sauron est 
spécialiste de l’art romain et s’intéresse à l’iconologie des décors peints. 
Dans ce livre, il dresse un historique des interprétations. Selon ses recher-
ches, à l’emplacement de la grande lacune située contre la silhouette affalée 
de Dionysos correspond le personnage de sa mère Sémélé. Cette décou-
verte entraîne Sauron dans un décryptage particulier de la fresque, renfor-
çant les aspects rituels et sectaires de ces images. Le sous-titre est significatif : 
Mémoires d’une dévote de Dionysos. Gilles Sauron étudie la composition de 
cette frise dans l’espace de la pièce, en soulignant le parallélisme des scènes 
d’un pan à l’autre et « la compénétration des sphères humaine et divine sur 
ces peintures ».

Les couilles d’Adam : sur une fresque de Masaccio, une sculpture de Rodin et 
un pastel de Picasso, Edouard Dor, Sens&Tonka, Paris, 2007
Le journaliste et essayiste Edouard Dor propose sur un ton léger une 
enquête consacrée à la fresque de Masaccio Adam et Ève chassés du Paradis, 
peinte à la chapelle Brancacci à Florence. Bien documenté, son commen-
taire permet au lecteur de prendre conscience de l’impact de cette fresque 
sur d’autres artistes comme Michel-Ange, Rodin ou Picasso.

Histoires de peintures, Daniel Arasse, Denoël, Paris, 2004
Les décors italiens de la Renaissance, Daniel Arasse, Hazan, Paris, 2009
L’historien de l’art Daniel Arasse fut directeur d’études à l’École des hau-
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tes études en sciences sociales. Dans Histoires de peintures, il explique, par 
exemple, le rapport des fresques de Fra Angelico avec l’espace du couvent 
San Marco, à Florence. Les décors italiens de la Renaissance rassemblent, eux, 
six de ses essais sur l’art mural dont une étude des fresques de La chambre 
des Époux de Mantegna et une réflexion sur celles du Labyrinthe de Psyché 
peintes par Jules Romain.

Fra Angelico  : dissemblance et figuration, Georges Didi-Huberman, 
Flammarion, Paris, nouv. éd., 2009
Philosophe, historien de l’art et enseignant à l’École des hautes études en 
sciences sociales, Georges Didi-Huberman livre là une étude approfondie 
et passionnante. L’auteur part d’un constat : l’importance donnée aux pans 
colorés peints au pied de la Sainte Conversation, dans le couloir du couvent 
San Marco. Des faux marbres, semble-t-il, qui sont « l’informe et la pure 
couleur », le mystère du figural, la mémoire cellulaire. « Les pierres sont 
une transmutation du limon originel » et ces pans tachetés sont le signe 
de l’incarnation.

Tiepolo et l’intelligence picturale, Svetlana Alpers et Michael Baxandall, 
Gallimard, Paris, 1996
Traduit de l’anglais, cet ouvrage est une référence incontournable pour com-
prendre le génie de Giambattista Tiepolo. Les auteurs consacrent une grande 
part de leur étude passionnante aux fresques du plafond de la Résidence de 
Würzburg. Ils montrent comment la lumière naturelle « rebondit » sur les 
parois et éclaire différemment la fresque qui, ainsi, se transforme. En expé-
rimentant l’espace, Baxandall et Alpers expliquent comment la perception 
de cette fresque est fragmentée. Ils analysent clairement la composition « par 
rotation » et « emboîtement ».

Paysage et ornement, Didier Laroque et Baldine Saint Girons, Verdier, 
Lagrasse, 2005
Les marges de la nuit : pour une autre histoire de la peinture, Baldine Saint 
Girons, Les éditions de l’Amateur, Paris, 2006
Philosophe du sublime et préfacière du présent ouvrage, Baldine Saint 
Girons signe dans le livre collectif Paysage et ornement l’article Pour une 
théorie de l’« ornance » : les leçons de l’art mural. Elle y dégage sept principes  
importants de l’art mural, dont la fonction englobante des peintures pariéta-
les. En peignant sur le mur, « le peintre a la possibilité de renverser le rapport  
à l’architecture ». Dans Les marges de la nuit, Baldine Saint Girons étudie un 
aspect paradoxal de la fresque : exprimer la nuit sur le support lumineux 
de l’enduit de chaux. Elle appuie sa réflexion sur Le Rêve de Constantin de 
Piero della Francesca et La chambre d’Héliodore : la Libération de saint Pierre 
de Raphaël, fresques du rêve et de la nuit. Baldine Saint Girons écrit : « Les 
lumières remontent du mur avec une force merveilleuse ». Traversant les 
ténèbres, la lumière physique de la peinture à fresque est, alors, lumière 
mystique.
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et Roger Bonzom. J’exprime ma sincère reconnaissance et mon affection 
à Marie-Christine Bonzom, journaliste et poète, ainsi qu’à Claude Baudez, 
archéologue et éminent iconologue, spécialiste des Mayas. Leurs encoura-
gements et leurs précieux conseils ont permis l’élaboration de ce texte.

Ce livre est dédié
À la Méditerranée
À mes aïeux
À Antoine et Fanny
À vous, lecteurs
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